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  Préface


  


  


  ­


  À l’origine, Sri Sankaracharya et d’autres grands sages écrivirent plusieurs textes, comme le commentaire des Vedanta Sutra, fournissant ainsi à ceux qui s’engageaient dans l’investigation du Soi les moyens d’atteindre leur but.


  Par la suite, Sri Karapatra Swami condensa les points saillants de ces enseignements en versets sanscrits dans un ouvrage de douze chapitres intitulé Sri Advaita Bodha Deepika.


  Plus tard, un grand homme aurait traduit ce texte en prose tamoule. Pour des raisons inconnues, on ne trouve que huit de ces chapitres publiés :


  


  1 – Adhyaropa = La surimpression


  2 – Apavada = La suppression de la surimpression


  3 – Sadhana = Les modes d’accomplissement


  4 – Sravana = Écouter parler de Dieu, lire des textes consacrés à Dieu et parler de Dieu


  5 – Manana = Méditer sur sravana


  6 – Vasanakshaya = L’annihilation des tendances latentes


  7 – Sakshatkara = La réalisation directe


  8 – Manonasa = L’extinction du mental


  


  Dans cette œuvre, l’auteur explique comment l’ignorance obscurcit la vraie nature du Soi, qui est non duel et non duel seulement; comment, par son aspect occultant, elle le recouvre (le Soi) en produisant deux effets : « Il n’existe pas » et « Il ne resplendit pas » ; comment, par un autre aspect ayant la forme du mental, en projetant des individus, Iswara et le monde et en les présentant comme réels, elle donne naissance à l’illusion ; comment seul celui qui possède toutes les qualifications requises est capable d’atteindre cette connaissance ; comment un simple érudit en shastra n’a pas l’aptitude nécessaire ; comment l’investigation est le moyen par excellence d’atteindre la connaissance ; comment cette investigation consiste à écouter parler de la VÉRITÉ, réfléchir à la nature de la VÉRITÉ, contempler la VÉRITÉ, et le samadhi ; comment la connaissance indirecte atteinte en entendant parler de la VÉRITÉ met fin à l’idée que « le Soi n’existe pas », et comment la connaissance directe acquise par la réflexion – ce qui signifie l’investigation par la question « QUI SUIS-JE ? » et la recherche intérieure – détruit la fausse notion que « le Soi ne resplendit pas » ; comment la connaissance de TU dans « CELA, TU ES » est identique à la connaissance de CELA ; comment, par la méditation disparaissent les différentes tendances qui sont les obstacles sur la voie, ainsi que le mental qui est l’attribut limitatif (upadhi) de l’individu ; comment, par la réalisation ultime et infinie de BRAHMAN (Dieu), le chercheur s’affran­chit de la servitude des trois sortes de karma qui forment le cycle des réincarnations ; comment, en vérité, il n’y a ni servitude ni libération pour le SOI, et de quelle manière annihiler le mental.


  Pensant que cela profiterait aux chercheurs désirant la libération, un disciple de Ramana Maharshi, Sri Swami Ramanananda Saraswathi (préalablement nommé Munagala Ventakaramiah), par la grâce de son Maître, a traduit en anglais les huit chapitres de l’ouvrage actuellement dispo­nible. Les manuscrits des quatre derniers chapitres, Savikalpa Samadhi, Nirvikalpa Samadhi, Jivan Mukti et Videha Mukti étant introuvables en tamoul, télougou ou sanscrit, ils n’ont pu être traduits en anglais. Les chapitres manquants font l’objet de sérieuses recherches et l’éditeur serait reconnaissant pour toute information les concernant.


  Nous remercions tout particulièrement Sa majesté Srimati Shanta Devi, Maharani de Baroda, et Sa majesté le Maharaja de Travancore de nous avoir fait parvenir les manuscrits sanskrits originaux depuis les bibliothèques d’État afin que Ramana Maharshi puisse les consulter.


  Ce texte figure parmi les quelques livres appréciés par Sri Maharshi et cette traduction fut entièrement revue en Sa présence. Cela nous a décidés à publier ce livret, car nous sommes convaincus qu’il bénéficiera à ses lecteurs.


  


  L’Éditeur (de l’édition anglaise).


  


  


  Introduction


  


  


  


  1– Je salue les saints pieds du Seigneur suprême, le refuge de l’univers entier, le seul et unique moyen de mettre fin au samsara (cycle des réincarnations), le dieu éternel Ganesha à tête d’éléphant !


  


  2 – Je médite sur le saint Maître connu sous le nom de Chidambara Brahman, l’être et la béatitude mêmes du Soi suprême non duel et le plus grand yogi d’entre les hommes ; grâce à son regard lumineux, moi, fou aveuglé par les profondes ténèbres de l’ignorance sans commencement, j’ai trouvé le précieux joyau de jnana (sagesse) !


  


  3 – Je médite sur ce saint Maître ; au contact de la poussière de ses pieds de lotus, les hommes sont capables de traverser aisément l’océan sans rives du samsara, comme s’il s’agissait d’une simple enjambée.


  


  4-5 – À ceux qui se sont préparés en effaçant toutes leurs fautes par des austérités (pratiquées) dans plusieurs vies antérieures, le mental purifié, l’intellect discernant le réel de l’irréel, le mental et les sens maîtrisés, les passions conte­nues, les actions abandonnées tels d’inutiles fardeaux, la foi solide, le mental pacifié, eux-mêmes indifférents aux plaisirs de ce monde ou de l’autre et désirant de toutes leurs forces la libération de la servitude, cette œuvre, Sri Advaita Bodha Deepika, est maintenant présentée en douze courts chapitres.


  


  6 – Beaucoup d’autres textes sur l’Advaita nous sont déjà parvenus de maîtres passés comme Sri Sankaracharya et Vidyaranya ; cependant, comme un parent attendri aime écouter les balbutiements et les zézaiements de son enfant, les êtres au grand cœur pourront lire cette œuvre, aussi imparfaite soit-elle.


  


  


  À propos de la surimpression


  


  


  


  7 – Accablé par les trois sortes d’afflictions (tapa-traya), recherchant de toutes ses forces à s’affranchir de la ser­vitude pour échapper à cette existence douloureuse, un disciple remarqué pour sa longue pratique des quatre formes de sadhana approche un Maître émérite et lui adresse cette prière :


  


  8-12 – Seigneur et Maître, océan de grâce, je m’aban­donne à vous ! Je vous en prie, sauvez-moi !


  – Te sauver de quoi ?


  – De la peur du cycle des réincarnations.


  – Quitte le samsara et ne crains point.


  – Incapable de traverser ce vaste océan du samsara, je redoute le cycle des réincarnations. C’est pourquoi je me suis abandonné à vous. C’est à vous de me sauver !


  – Que puis-je faire pour toi ?


  – Sauvez-moi. Vous êtes mon seul refuge. De même que l’eau est le seul moyen d’éteindre les flammes quand les cheveux ont pris feu, de même un sage tel que vous est le seul refuge pour ceux qui, comme moi, sont consumés par les trois sortes de détresse. Vous êtes libre de l’illusion du samsara, calme en esprit et profondément absorbé dans la béatitude incomparable de Brahman, qui n’a ni commen­cement ni fin. Certainement, vous pouvez sauver cette pauvre créature. Je vous en prie, sauvez-moi !


  – Pour moi, que signifie ta souffrance ?


  – Un saint comme vous est comme un père avec son enfant, il ne peut supporter de voir souffrir les autres. Désintéressé est votre amour pour tous les êtres. Vous êtes le guru commun à tous, le seul bateau capable de nous faire traverser cet océan du samsara.


  – Maintenant, qu’est-ce qui te fait souffrir ?


  – Mordu par le cruel serpent du samsara douloureux, je suis pétrifié et je souffre. Maître, je vous en supplie, sauvez-moi de ce feu infernal et ayez la bonté de me dire comment je peux me libérer.


  


  13-17 – Bien répondu, mon fils ! Tu es intelligent et bien discipliné. Tu n’as pas besoin de prouver ta compétence pour être un disciple. Tes mots montrent clairement que tu es prêt. Maintenant, mon enfant, écoute bien ceci !


  Dans le Soi suprême de l’Être-connaissance-béatitude, qui peut bien être l’être transmigratoire ? Comment ce samsara peut-il exister ? Qu’est-ce qui a pu le faire appa­raître ? Comment et à partir de quoi peut-il se manifester ? Toi qui es la réalité non duelle, comment peux-tu être leurré ? Bien que rien ne se soit séparé pendant son sommeil et qu’il n’ait absolument pas changé, un fou s’écrit en se réveillant d’un sommeil profond et paisible : « Hélas, je suis perdu ! » Comment peux-tu, toi qui es le Soi suprême, bienheureux, immuable et sans forme, t’exclamer « je transmigre, je suis malheureux ! » ? En vérité, il n’y a ni naissance ni mort ; personne pour naître ni mourir ; rien de la sorte !


  – Alors qu’est-ce qui existe ?


  – Seule existe la connaissance-béatitude non duelle, sans fin ni commencement, jamais asservie, éternellement libre, pure, consciente, unique et suprême.


  


  18 – S’il en est ainsi, dites-moi comment la formidable hallucination du samsara me plonge dans les ténèbres pro­fon­des comme une masse de nuages à la saison des pluies.


  


  19-20 – Que peut-on dire du pouvoir de cette illusion (maya) ! Comme un homme prenant un poteau pour une personne, toi aussi tu prends le Soi parfait et non duel pour un individu. Leurré, tu es malheureux. Mais comment cette illusion surgit-elle ? Tel un rêve pendant le sommeil, ce samsara imaginaire apparaît dans l’illusion de l’ignorance, elle-même irréelle. D’où ton erreur.


  


  21-24 – Quelle est cette ignorance ?


  – Écoute. Dans le corps apparaît un fantôme, le « faux-je », qui revendique le corps pour lui, et cela s’appelle un jiva. Constamment tourné vers l’extérieur, ce jiva prend le monde pour réel et lui-même pour celui qui agit et connaît les plaisirs et les souffrances, désire « ceci » et « cela » ; il est incapable de discrimination, ne se souvient pas une seule fois de sa vraie nature, ne se pose pas la question « qui suis-je ? Quel est ce monde ? » et ne fait qu’errer dans le samsara sans se connaître lui-même. Un tel oubli du Soi est l’ignorance.


  


  25 – Tous les shastra déclarent que ce samsara est l’œuvre de maya, mais vous dites que c’est l’ignorance. Comment concilier ces deux affirmations ?


  – Cette ignorance porte plusieurs noms comme maya, pradhana, avyakta (le non-manifesté), avidya, la nature, les ténèbres, et ainsi de suite. Aussi le samsara n’est autre que le produit de l’ignorance.


  


  26 – Comment cette ignorance projette-t-elle le samsara ?


  – L’ignorance a deux aspects : l’occultation et la projec­tion (avarana et vikshepa) à partir desquelles se manifeste le samsara. L’occultation fonctionne de deux manières : l’une nous fait dire « le Soi n’existe pas » et l’autre, « le Soi ne resplendit pas ».


  


  27-28 – S’il vous plaît, expliquez cela.


  – Dans une conversation entre un Maître et un étudiant, bien que le sage enseigne qu’il n’y a que la réalité non duelle, l’ignorant pense : « Que pourrait être la réalité non duelle ? Non, ce n’est pas possible, elle n’existe pas. » En raison de cette occultation sans commencement, en dépit des instruc­tions du Maître, l’enseignement est ignoré et les vieilles idées persistent. Une telle indifférence est le premier aspect de l’occultation.


  


  29-30 – Puis, avec l’aide des textes sacrés et la grâce des maîtres, l’étudiant croit sincèrement en la réalité non duelle sans pouvoir l’expliquer. Incapable d’avancer des preuves sérieuses, il reste superficiel et dit : « La réalité ne resplendit pas ». Il y a donc la connaissance qui dit qu’elle ne resplendit pas, cependant l’illusion de l’ignorance per­siste. L’illusion que la réalité ne resplendit pas est le deuxième aspect de l’occultation.


  


  31-32 – Qu’est-ce que la projection ?


  – Bien qu’il soit le Soi immuable, sans forme, suprême, bienheureux et non duel, l’homme pense être un corps avec des pieds et des mains, celui qui agit et fait les expériences ; il voit objectivement cet homme et celui-là, cette chose et celle-là, et il est leurré. Cette illusion consistant à percevoir le monde extérieur sur la réalité non duelle et à se voir entouré par lui est la projection. C’est une superposition.


  


  33 – Qu’est-ce que la superposition ?


  – Prendre ce qui existe pour ce qui n’existe pas, comme une corde pour un serpent, un poteau pour un voleur ou un mirage pour de l’eau. L’apparence de ce qui est faux sur ce qui est réel est la superposition.


  


  34 – Ici, en quoi consiste la superposition irréelle sur ce qui est réel, c’est-à-dire le substrat ?


  – L’Être-connaissance-béatitude non duel, ou Brahman suprême, est la réalité. Tout comme les faux nom et forme du serpent sont superposés à une corde, les catégories d’êtres animés et inanimés sont superposées à la réalité non duelle. C’est ainsi que les noms et les formes apparaissant en tant que l’univers forment la superposition. Ce phénomène est irréel.


  – Dans la réalité qui est non duelle, qui est là pour causer cette superposition ?


  – Maya.


  – Qui est maya ?


  


  35 – C’est l’ignorance de Brahman mentionné ci-dessus.


  – Qu’est-ce que cette ignorance ?


  – Bien que le Soi soit Brahman, il n’y a pas connaissance du Soi (en tant que tel). Ce qui obstrue cette connaissance du Soi est l’ignorance.


  – Comment cela peut-il projeter le monde ?


  – Tout comme l’ignorance du substrat, à savoir la corde, projette l’illusion d’un serpent, l’ignorance de Brahman projette ce monde.


  


  36 – Le monde doit être regardé comme une illusion, car il est superposé et n’existe ni avant (la perception) ni après (la connaissance).


  – Comment peut-on dire qu’il n’existe ni avant (la perception) ni après (la connaissance) ?


  – Afin d’être créé, le monde ne peut pas avoir existé avant la Création (c’est-à-dire qu’il vient à exister simultanément à la Création, ou après) ; dans la dissolution, il ne peut pas exister ; maintenant, dans l’intervalle, il apparaît simplement comme une ville en plein ciel créée par magie. Vu qu’il n’est perçu ni dans le sommeil profond, ni en état de choc, ni en samadhi, il en ressort que, même à présent, il n’est qu’une superposition et donc une illusion.


  


  37 – Avant la Création et dans la dissolution, s’il n’y a pas de monde, que peut-il donc exister ?


  – Il n’existe que l’existence fondamentale, non fictive, non duelle, indifférenciée, ab extra et ab intra (sajatiya, vijatiya et svagata bheda), l’Être-connaissance-béatitude, la réalité immuable.


  – Comment cela est-il connu ?


  – Les Veda disent : « Avant la Création, il n’y avait que l’Être pur ». Le Yoga Vasishta nous aide également à com­prendre cela.


  – De quelle manière ?


  


  38 – « Dans la dissolution, l’univers tout entier se retire ne laissant que la réalité unique qui demeure immobile, au-delà de la parole et de la pensée, ni obscure ni lumineuse et cependant parfaite, c’est-à-dire indicible, sans toutefois être vide », dit le Yoga Vasishta.


  


  39 – Dans une telle non-dualité, comment l’univers peut-il apparaître ?


  – De même que, dans l’exemple ci-dessus du serpent et de la corde, l’ignorance du substrat réel est cachée dans la corde, ainsi l’ignorance, également nommée maya ou avidya, est cachée dans la réalité fondamentale. Par la suite, ceci fait apparaître tous les noms et formes.


  


  40-41 – Cette maya qui est dépendante de la connais­sance-béatitude-réalité, elle-même reliée à rien, a ces deux aspects d’occultation et de projection (avarna et viksepa) ; par le premier, elle dérobe à la vue son propre substrat et, par le second, maya non manifestée est rendue manifeste en tant que mental, lequel se met à jouer avec ses tendances latentes, ce qui équivaut à projeter cet univers avec tous les noms et formes.


  


  42 – Quelqu’un a-t-il déjà émis cette idée ?


  – Oui, Vasishta a dit cela à Rama.


  – En quels termes ?


  


  43-50 – « Parmi tous les pouvoirs de Brahman, qui sont infinis, celui qui le fait resplendir devient manifeste. »


  – Quels sont ces différents pouvoirs ?


  – La vie dans les êtres animés, le mouvement dans l’air, la solidité dans la terre, la fluidité dans l’eau, la chaleur dans le feu, le vide dans l’éther, la tendance à se décomposer dans le périssable, et beaucoup d’autres que nous connaissons bien. Ces qualités qui n’étaient pas manifestées le sont devenues par la suite. Elles devaient être latentes dans Brahman le non duel comme le sont les couleurs légendaires des plumes de paon dans le jaune de son œuf ou le déploiement de l’arbre du banyan dans la graine minuscule.


  – Si tous les pouvoirs sont latents dans Brahman l’unique, pourquoi ne se sont-ils pas manifestés simultané­ment ?


  – Regarde comme toutes les graines des arbres, plantes, herbes, lianes, etc. sont contenues dans la terre, pourtant seules quelques-unes germent selon le sol, le climat et la saison. De fait, la nature et l’étendue des pouvoirs de manifestation sont elles aussi déterminées par des conditions. Au moment où Brahman (le substrat de tous les pouvoirs de maya) s’associe au pouvoir de penser, ce dernier se manifeste en tant que mental. C’est alors que maya, si longtemps dormante, jaillit soudain en tant que mental à partir de Brahman le suprême, qui est la source de tout. Ce mental façonne ensuite l’univers entier. Ainsi parle Vasishta.


  


  51 – Quelle est la nature de ce mental qui représente le pouvoir de projection de maya ?


  – Sa nature est de se souvenir des idées ou des ten­dances. Il est composé de tendances et apparaît dans la conscience-témoin sous deux modes différents : « je » et « ceci ».


  – Quels sont ces modes ?


  – Ce sont le concept « je » et les concepts « ceci », « cela », etc.


  


  52 – Comment ce mode « je » est-il superposé à la cons­cience-témoin ?


  – De même que l’argent superposé à la nacre la présente en tant qu’argent, de même le mode « je » superposé au témoin fondamental le présente en tant que « je », c’est-à-dire l’ego, comme si le témoin n’était pas différent de l’ego mais était l’ego lui-même.


  


  53 – Comme un être possédé par un esprit est abusé et se comporte comme une tout autre personne, le témoin possédé par le mode « je » oublie sa vraie nature et se présente en tant qu’ego.


  


  54 – Comment le témoin immuable fait-il l’erreur de se prendre pour l’ego inconstant ?


  – Comme un homme en délire se sent soulevé dans les airs, un homme ivre divague, un dément tient des propos incohérents, un rêveur entreprend des voyages en rêve ou un possédé se conduit de manière anormale, le témoin, bien que lui-même immaculé et inaltérable, apparaît transformé en « je » sous l’influence maligne de l’ego fantomatique.


  


  55 – Le mode « je » du mental présente-t-il le témoin métamorphosé en ego ou bien apparaît-il lui-même changé en ego dans le témoin ?


  


  56-57 – Maintenant, cette question ne se pose pas, puisque n’ayant pas d’existence séparée du Soi, le mode « je » ne peut pas se manifester par lui-même. Par conséquent, il doit présenter le Soi comme modifié en ego.


  – S’il vous plaît, expliquez plus précisément.


  – De même que le facteur ignorance dans la corde ne peut pas se projeter lui-même en serpent mais doit faire ressembler la corde à un serpent, ainsi ce qui dans l’eau ne peut pas se manifester est rendu manifeste sous forme d’écume, de bulles et de vagues ; ce qui dans le feu est sans pouvoir est rendu visible sous forme d’étincelles ; ce qui dans l’argile ne peut pas se montrer est présenté sous forme de pot ; de la même manière, le pouvoir dans le témoin ne peut pas se manifester lui-même mais présente le témoin en tant qu’ego.


  


  58-60 – Maître, comment peut-on dire que, par le pouvoir de maya, le Soi est fragmenté en ego individuels. Le Soi n’est relié à rien ; il demeure immaculé et inaltérable comme l’éther. Comment maya peut-elle l’affecter ? N’est-il pas aussi absurde de parler de fragmentation du Soi que de dire « j’ai vu un homme s’emparer de l’éther et le modeler en homme » ou bien « façonner l’air en tonneau » ? Me voilà plongé dans l’océan du samsara. S’il vous plaît, venez à ma rescousse.


  


  61 – Maya s’appelle maya, car elle peut rendre l’impos­sible possible. Elle est le pouvoir qui fait apparaître ce qui avant n’était pas là, tel un magicien faisant voir à ses spectateurs une ville céleste en plein ciel. Si un homme peut faire cela, pourquoi pas maya ? Il n’y a rien d’absurde là-dedans.


  


  62-66 – S’il vous plaît, aidez-moi à comprendre cela.


  – Maintenant, considère le pouvoir du sommeil de provo­quer des visions en rêve. Un homme étendu sur un lit dans une chambre close s’endort et, en rêve, erre ici et là en prenant la forme d’oiseaux et de bêtes sauvages ; le rêveur dort dans sa maison, mais le rêve le représente marchant dans les rues de Bénarès ou foulant les sables de Setu ; bien que le dormeur repose inchangé, dans son rêve, il s’envole dans les airs, tombe la tête la première dans un abîme ou bien coupe sa propre main et la saisit de l’autre. Dans le rêve lui-même, il n’est pas question de logique ni d’incohérence ; tout ce qui est perçu semble normal et n’est pas critiqué. Si le simple sommeil peut rendre l’impossible possible, qu’y a-t-il d’étonnant à ce que maya la toute puissante crée cet univers indescriptible. C’est le propre de sa nature !
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